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PREFACE. 

F / histoire  Naturelle  eft  un  cbamp  valte 
ouvert  à l’hypotéfe  comme  à la  venté  . 
Une  foule  de  prétendus  refultats,  fous  la 
main  d’un  homme  à fy (thème  , y donnent 
quelque  fois  à l’erreur  les  déhors  sé- 
duifans  6c  l’apparence  de  la  réalité  ; 6c 
peuvent  égarer  à la  fois  6c  l’ignorant  qui 
accorde  tout , parce  qu’il  n’elt  au  fait  de 
rien  , 6c  le  favant  qui  croit  que  tout  lé 
monde  met  dans  fés  écrits  la  même  bon- 
ne foi  qui  caraêtérife  les  liens  i La  ma- 
nie qu’on  a de  vouloir  toujours  donner 
du  neuf  au  Public  femble  avoir  alfocié 
plus  dans  notre  liecle  que  dans  tout  au- 
tre la  défiance  au  fçavoir  , 6c  auflitôt 
qu’un  ouvrage  parait  au  jour , la  critique , 
qui  ne  devrait  être  que  le  cenfeur  dé 
l’éfprit  , devient  l’accufateur  de  la  raifonj 
elle  dépéce  , 6c  blâme  un  écrit  plus  à cau- 
fe  de  la  nouveauté  que  rélativement  aux 
erreurs  qu’il  peut  receler  . 

Cette  confidération  a plus  d’une  fois 
géné  les  élans  de  l’éfprit , retardé  les  pro- 
grès des  arts , 6c  arrêté  l’extenlîon  des 
bornes  de  nos  connoilTances , Si  de  tems 
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en  tems  la  nature  n’accordoit  à Y huma- 
nité des  genies  fuperieurs  , qui  ne  craignent 
pas  de  s’oppofer  au  torrent  des  idées  8c 
des  maximes  reçues , qui  ne  refufent  pas 
de  fervir  d’organe  à la  vérité , 8c  de  flam- 
beau à l’évidence  , où  en  ferions  nous  ? 

Pénétré  de  cette  vérité , j’ai  cru  devoir 
avant  tout  donner  à ma  découverte  toute 
la  confidence  dont  une  nouvelle  méthode 
peut  être  fufcéptible,  foit  en  triturant  mes 
idées  , foit  en  répétant  mes  effais  -,  mai$ 
enfin  , quand  j’ai  vû  des  refultats  toujours 
égaux  couronner  mes  analyfes , 8c  la  con- 
clufion  défirée  naitre  au  fein  d’une  expé- 
rience rigide  , 8t  toujours  à la  fuite  des 
mêmes  procédés  , je  n’ai  plus  balancé  à 
communiquer  au  Public  ma  découverte  ^ 
m’éftimant  plus  coupable  en  gardant  le 
filence  fur  des  nouveaux  moyens  de  pro- 
pager des  végétaux  utiles  , que  ne  le  fe- 
roit  le  colon  -avare  qui  cacheroit  à fa 
patrie  des  mines  ou  des  carrières  , dont 
le  hazard  lui  auroit  procuré  la  découverte. 

Je  n’ignore  pas  tous  les  raifonnements 
que  mes  recherches  ont  occafionnés  . Bien 
des  perfonnes  confondent  le  Phyrronifme 
volontaire  avec  le  doute  réfléchi , 8c  pro* 
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blematifent  une  vérité  , qu’ils  ne  fe  don- 
nent point  la  peine  d’éxaminer  , parce 
qu’ils  ne  veulent  point  y ajouter  foi  ; 
d’autres  tenant  à des  préjugés  enracinés 
dans  leurs  âmes , ne  croyent  vraies  que 
les  méthodes  adoptées  par  l’ufage,  & tou- 
te lumière  nouvelle  leur  paroit  illufoire  . 
Je  n’ai  point  cherché  à combattre  dans 
cet  ouvrage  les  notions  vulgaires;  on  ne 
blâme  les  idées  des  autres , que  pour  éle- 
ver les  liennes  fur  les  débris  des  pre- 
mières: j’ai  cru  remplir  le  même  bût  d’une 
manière  plus  honnête  en  donnant  à ma 
découverte  tout  le  tems,  & tous  les  foins 
qui  ont  dépendu  de  moi;  le  vrai,  & le 
bon  ont  trop  de  fuperiorité  fur  le  faux 
& fur  le  mauvais  pour  ne  point  être  bien- 
tôt reconnus  ; & fi  ces  deux  qualités  font 
le  fondement  de  mon  fyftbême  , fans  que 
je  dife  rien  en  fa  faveur , on  :fe  convain- 
cra aisément  du  faux;  éclat  des  autres , ôc 
des  avantages  que  .le  mien  a fur  eux. 

La  faifon  contraire  , le  defaut  d’une 
expofition  favorable  , quelques  courfes  in- 
difpenfables  qui  m ont  empêché  de  fuivre 
continuellement  mes  procédés  par  moi  mê- 
me , 6c  le  peu  de  foin  des  perfonnes  pré- 
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posées  pour  y veiller  pendant  mon  ab- 
fence  , m’ont  privé  de  l’avantage  de  don- 
ner à mes  e fiai  s un  fuccës  auffi  plein  que 
j’avais  lieu  de  l’attendre  de  mes  travaux; 
cependant  mes  analyfes  ont  eû  des  fuites 
trop  flatteûfes  pour  n’être  confidérées  que 
comme  des  fimples  tentatives . J’ai  obtenu 
dans  mon  Cabinet  à force  de  foins  , .le 
développement  du  tilfu  cellulaire  de  la 
Truffe  , & la  fémence  qu’il  recele  , &c 
dont  on  a fi  long  tems  difputé  I’éxiften- 
ce  *,  j’ai  fait  germer  cette  dernière  dans 
une  terre  faélice  faite  à l'inflar  de  celle 
qui  produit  ce  fruit  dans  les  provinces 
piemontaifes;  & j’ai  eû,  ainfi  que  le  détail- 
lera cet  ouvrage,  des  Truffes  grifes  de  mon 
crû  , de  la  groffeur  d’une  forte  noifette  . 

J’ai  joint  à ce  travail  l’analyfe  chymi- 
que  de  la  Truffe  , & fon  parallelle  avec 
le  fonge  produit  par  la  pierre  fongifére , 
qui  peut  fervir  de  réfutation  du  fyflhêmc 
chymérique  préfenté  fur  ce  fujet  par  Mr. 
Severin , & qui  fe  trouve  inséré  dans  l’in- 
tereffant  recueil  du  Journal  de  phyfique  de 
Mr.  l’Abbé  Rozier. 

Il  elf  des  perfonnes  qui  étant  peu  au  fait 
des  bafes  fondamentales  qui  confiituenr 
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la  force  & la  richeffe  des  états,  croient 
que  c’efl;  faire  un  tort  irréparable  à un 
pays , que  de  communiquer  aux  autres  les 
procédés  de  quelques  arts  exclufifs , ou 
bien  les  méthodes  des  cultures  particulières 
mieux  connues  d’une  nation  , que  d’un’  au- 
tre ; mais  qu’il  me  foit  permis  de  ranger 
ce  préjugé  parmi  ceux  qui  aviliffent  l’hom- 
me , le  dégradent  aux  yeux  du  fage  . 

La  nature  effc  une  mere  tendre  & pru- 
dente : il  femble  qu’elle  a prévu  que  fes 
enfans  formeroient  des  corps  séparés , des 
peuples  égoiftes  , ôc  jaloux  des  propriétés 
nationales  ; dans  cette  idée  elle  a partagé 
fes  bienfaits  entre  les  climats  qui  divb 
fent  le  fol  que  nous  habitons  . Malgré 
1 unité  des  principes  & les  befoins  fimi- 
laires  des  hommes , il  n’ell;  point  de  pays 
qui  n ait  quelque  produit  plus  propre  à 
lui  , qu  à fes  voifîns  . En  cent  endroits 
differents  en  Europe  on  fait  du  drap , des 
étoffes,  de  la  porcellaine;  cependant  l’An- 
gleterre , la  France  , & la  Saxe  confer- 
vent  leur  fupériorité  chacune  dans  un  de 
ces  trois  genres . Tout  de  même  on  sè- 
mera des  Truffes  en  France  , en  Angle- 
terre , peut  etre  même  en  Pologne  , & 
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en  Ruffie , en  fuivant  la  méthode  que  je 
préfcris  , mais  toujours  les  provinces  pie- 
montaifes  auront  la  préférence  par  la  fu- 
périorité  naturelle  , que  tout  produit  in- 
digène doit  avoir  fur  un  fruit  éxotique  , 
6c  né  dans  d’autres  climats  à force  d’art 
6c  de  foin  . 

Ecrites  fans  prétention  , ces  lettres 
n’ont  d’autre  mérite  , que  celui  de  fervir 
d’interprète  à la  vérité  , 6c  de  communi- 
quer au  Public  une  connoiflance  utile  , 
mais  négligée;  j’oferai  dire  même  confon- 
due dans  la  claiïe  des  impoffibles  . 

L’expérience,  dont  je  donne  ici  le  de- 
tail , prouve  clairement  le  contraire  • Je 
garantis  les  faits  , 6c  je  reclame  l’indul- 
gence du  Le&eur  pour  la  manière,  dont 
je  les  préfente.  J’ai  eû  contre  moi  l’ari- 
dité du  fujet,  6c  les  difficultés  d’un  idio- 
me qui  m’ed  étranger  : d’ailleurs  ayant 
plus  en  vue  la  marche  dida&ique  des  preu- 
ves , que  les  agrémens  du  flyle  ? j’  a* 
plus  pensé  aux  foutiens  d’une  thefe  nou- 
velle, qu’aux  fleurs  qui  euflent  pû  rendre 
ma  di&ion  plus  riante  par  l’apparence  sé- 
duifante  de  leurs  couleurs . 
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SUR  LES  TRUFFES  DU  PIEMONT 


c 

A Monsieur  le  Marquis 

DE  BALBIAN 

Gentilhomme  de  la  chambre  de  S.  M. 
le  Roi  de  Sardaigne  . 

^ J[  enant  de  vos  mains.  Monsieur  le 
Marquis,  une  partie  des  matériaux  fur  les  quels 
j’ai  opéré  dans  mes  analyfes  , j’ai  cru  vous 
devoir  auffi  les  prémices  de  mes  opérations . 
J’ofe  croire,  que  vous  voudrez  bien  confi- 
dérer  ce  travail  non  feulement  cornm’  un 
objet  de  délaffement,  mais  encore  connu’  un 
tribut  dOi  â l’amitié , dont  vous  avez  bien 
voulu  m’  honorer  . 

Le  fuccès  a couronné  mes  éflais  : mais 
! avant  que  de  vous  entretenir  des  détails  qui 
ont  établi  mes  tentatives  en  certitude  , il  me 
j paroit  néceflaire  de  vous  dire  deux  mots  des 
i motifs  qui  m’ont  engagé  à travailler  fur  cette 
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matière,  des  fecours  qui  m’ont  frayé  cette 
route  peu  fréquentée  , & enfin  de  la  nature  de 
la  Truffé.  Pour  etre  même  plus  méthodique 
dans  ma  marche,  je  commencerai  par  ce  der- 
nier article  . 

La  Truffé  eff  un  tubercule  charnu,  tantôt 
couvert  d’une  peau  grofliere  & dure  au  tou- 
cher, toute  chagrinée  , ayant  une  furface 
mamellonée  & très  irrégulière  dans  fes  pro- 
tubérances ; tantôt  enveloppé  d’une  pellicule 
veloutée  & nullement  chagrinée . 

Cette  différence  n’eft  pas  la  feule  qu’on 
obferve  dans  ce  fruit  : l’odeur,  la  couleur 
& la  configuration  changent  encore  dans  cette 
plante  fuivant  les  pays  qui  la  produifent . 

Communément  on  ne  connoit  que  deux 
fortes  de  Truffés  : les  noires,  & les  blanches  ; 
celles  de  la  première  qualité  fe  trouvent  gé- 
néralement répandues  dans  prefque  tous  les 
pays  de  l’Europe;  j’ai  même  oui  dire  qu’on 
les  connoiffoit  en  Afie , fur-tout  au  Japon 
& à la  Chine  . dPline  parle  de  celles  de 
Lesbos . 

Celles  de  la  fécondé  ne  viennent  que 
dans  le  territoire  d’ Affi  dans  le  Montferrat, 
& dans  quelques  autres  provinces  du  Pié- 
mont ; & ce  n’eff  pas  fans  raifon  qu’elles  font 
de  beaucoup  préférées  aux  autres . ’A  ces 
deux  efpeces  univerfellement  connues , j’en 
ajouterai  une  troifieme  , diftinguée  dans  le 
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Piémont  fous  le  nom  de  Bianchetù  : fruit 
que  les  gourmets  confïderent  comin’  un  in- 
dividu détérioré  delà  claffe  des  Truffes  blan- 
ches , & que  les  naturalises  ont  préfenté  com- 
me une  variété  de  ces  mêmes  Truffes  . 

Mais  la  première  diffinétion  de  cette  plan- 
te eff:  abfolument  fauffe,  & la  fécondé  infuf- 
fifante , ainfi  que  je  vais  le  prouver  par  la 
defeription  précife  de  ces  trois  efpeces  de 
Truffes . 

Les  Truffés  noires  Tubera  fubterranea  teJîU 
culorum  forma , de  MentTplius , Pugil.  ra- 
rior.  plantar.  : Tuber  brumale , pulpa  ob~ 
feura  f odorata , de  Micheli  Inff.  rei  herb. 
tab.  102. , Licoperdon , globofum , folidum  mu - 
ricatum  de  Linné  Spec.  plant,  p.  155^.  Les 
Truffés  noires,  dis-je,  font  moins  mamello- 
nées  dans  leur  configuration , leur  chair  tire 
fur  le  noir,  ou  plutôt  fur  le  brun  , l’épiderme 
qui  leur  fert  d’enveloppe  a l’air  d’un’  écor- 
ce, elle  eff  dure,  d’un  noir  luifant  & toute 
chagrinée.  ’A  travers  du  tiffu  cellulaire  qui 
compofe  la  chair  de  ce  fruit  on  diffingue 
des  veines  d’un  blanc  bleuâtre,  de  l’épaifleur 
d un  gros  crin  de  cheval  : ces  veines  diver- 
fement  diramées  , & fans  fuivre  une  dire- 

ction éxaéte  dans  tous  les  individus  de  cette 
efpece  , font  les  conduits , à travers  des  quels 
circule  la  sève  nourricière. 

La  Truffé  blanche  appellée  tuber  albïdum 
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par  CœÇalpïn  & Tuber  œjlivum  , pulpa  fubob - 
[cura  minus  fapida  ac  odorata , par  Micheli , 
'a  une  configuration  extérieure  très-mamello- 
née , & en  forme  de  rognon  , fa  chair  eft 
d'un  blanc  sale  , la  peau  qui  l'enveloppe  eft 
fine  par  elle-même , mais  elle  eft  recouverte 
au  dehors  d’un  duvet  ras  mais  ferré  , & qui 
lui  donne  un  ta6b  velouté  , la  couleur  de 
cette  peau  eft  tantôt  d’un  brun  jaune  rou- 
geâtre de  cafte  au  lait , & tantôt  d’un  gris 
jaunâtre  pâle  . Les  veines  dépofitaires  de  la 
sève  de  cette  plante  font  d’un  rouge  jaunâtre 
clair  , & leur  finefle  eft  extrême  . Au  milieu 
de  ces  veines  on  apperçoit  communément 
des  petites  taches  rondes , d’un  rouge  plus  ou 
moins  vif,  fuivant  le  degré  de  maturité  du 
fruit.  Ces  taches  font  une  des  marques  di- 
ftin&ives  que  recherchent  les  gourmets  dans 
le  choix  desTruftès. 

Enfin  la  troifieme  efpece  conniie  fous  le 
nom  de  Bianchetti  dans  le  Piémont , & qu' 
aucun  auteur  n’a  diftinguée  par  une  appella- 
tion particulière,  diffère  de  toutes  façons  des 
deux  efpeces  que  nous  venons  de  décrire  . 
Les  Bianchettï  font  pour  l’ordinaire  rondes,, 
un  peu  applaties  dans  leurs  furfaces  fupé- 
rieures  & inférieures,  pas  plus  grofles  qu’une 
forte  noix,  fans  aucune  protubérance  à l’ex- 
térieur. Leur  chair  eft  blanche,  livide;  la 
peau  qui  les  revêt  au  dehors  eft  grife  clai- 
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re,  fans  duvet  & fans  chagrainüre,  Tes  vei- 
nes ne  fe  difiinguent  que  fous  la  dent , car 
l’ uniformité  de  leur  teinte  avec  la  chair  du 
fruit  , les  rend  imperceptibles  dans  la  maffe 
du  tiffu  cellulaire  qui  les  environne  . D’ail- 
leurs les  Truffes  noires  ont  un’  odeur  muf- 
quee  qui  fe  renforce  même  dans  leur  putré- 
faêlion  ; les  Truffes  dites  blanches,  & que  j’ap- 
pellerai grifes , exhalent  une  forte  odeur  d’ail; 
& les  Bianchetù  ne  manifeftent  qu’une  défa- 
gréable  odeur  terreufe  , attribuable  non  au  fruit 
même , mais  à l’élément  qui  le  receloit  dans 
fon  fein . La  Truffe  noire  a une  chair  humide, 
la  Truffe  grife  a une  confidance  favonneufe  , 
& les  Bianchetù  font  tout-à-fait  f.rineufes . 
Toutes  ces  différences  me  parodient  plus  que 
fuffifantes  pour  faire  confidérer  ces  dernières  , 
non  comme  une  variété  des  Truffes  grifes , mais 
comme  une  efpece  abfolument  à part , 

En  général  , abftraélion  faite  des  dirtin- 
fiions  que  nous  venons  d’obferver  , toutes  les 
Truffes  croiffent  de  la  même  maniéré,  fans  tige, 
fans  pédicule,  fans  feuilles,  & même  fans  ra- 
cine ; ce  qui  leur  a fait  refufer  pendant  quelque 
temps  le  nom  de  plante,  mais  enfin  le  fenti- 
ment  de  Mr.  de  Geoffroy  a prévalu , & ayant 
reconnu  dans  la  Truffe  une  végétation  détermi- 
née , malgré  la  privation  des  autres  caraêlères 
néceffairés  pour  conftituer  une  plante , on  a 
rangé  les  truffes  fous  l’étendard  de  la  botani- 
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que , en  les  comprenant  cependant  dans  la 

clafle  des  plantes  moins  parfaites . 

La  maniéré  tout-â-fait  particulière,  dont  on 
voit  naître  & profiter  en  terre  ce  fruit  fin- 
gulier,  a été  le  premier  motif  qui  a arrêté  mes 
regards  . Defiituée  de  racines  & de  feuilles  com- 
ment eff-ce  que  la  Truffe  peut  fubfifler  & croî- 
tre , n’ayant  ni  trombes  qui  puiffent  fucer  les 
humeurs  de  la  terre,  ni  aucune  communica- 
tion avec  l’élément  fupérieur  qui  lui  tranfmet- 
te  l’influence  bienfaifante  de  l’atmofphere  , fi 
falutaire  à tout  le  rogne  végétal?  Telle  fut  la 
première  queflion  que  je  me  fuis  faite  à moi- 
même  : aucun  auteur  n’avoit  écrit  fur  cette 
matière  d’une  maniéré  fatisfaifante  ; c’étoit  donc 
à ma  raifon  à me  répondre  , & dès  lors  je  for- 
mai le  deflelh  d’épier  la  nature  dans  fes  pro- 
cédés à l’égard  de  ce  fruit.  Mais  comme  je 
ne  connoiflois  que  l’efpèce  des  Truffes  connues 
fous  le  nom  de  noires  , c’efi  fur  elles  feules  que 
fe  font  étendues  mes  recherches . Etant  arrivé 
dans  le  Piémont,  j’y  trouvai  deux  efpeces 
differentes  & dont  on  m’affuroit  Y éxiffence  ab- 
folument  attachée  au  fol  de  ce  pays . Cette  par- 
ticularité de  plus  piqua  ma  curiofité;  & au- 
roit  ranimé  mes  analyfes , fi  le  peu  de  temps 
que  j’ai  pafsé  dans  ce  pays  la  première  fois» 
m’eut  permis  d’y  appliquer  mes  foins.  J’ai 
donc  remis  cette  recherche  à mon  retour.  Pen- 
dant cet  intervalle  j’  eus  occafion  de  voir  à 
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Naples  la  pierre  aux  champignons  , Lapis  fun- 
gifer , qu’on  prétend  être  la  Lyncarie  ou  pierre  de 
Lynx  des  anciens,  la  quelle  fans  manifeffer  au- 
cune fémence  produisit  un  champignon  tous  les 
huit  jours  à peu  près . Ce  nouveau  phénomè- 
ne me  confolida  dans  l’opinion  que  les  cham- 
pignons avoient  une  fémence  , & qu’avec 
beaucoup  de  foin  l’homme  pouvoit  la  recueil- 
lir, & la  confier  enfuite  à la  terre  pour  la  pro- 
pager. Partant  de  ce  principe,  & affimilant 
deux  natures  entre  les  quelles  je  trouvois  une 
certaine  affinité,  je  crus  pouvoir  décider  que 
les  truffés  avoient  auffi  leur  fémence,  & qu'il 
ne  dépendoit  que  de  notre  vigilance  de  la  re- 
cueillir & de  nous  en  fervir  au  befoin . Mes 
premiers  éffais  s’étendirent  fur  les  champignons , 
& ne  voulant  point  répéter  aucune  des  expé- 
riences faites  avant  moi,  comme,  par  exemple, 
celle  de  la  lavure,  des  coupeaux  des  fonges  en- 
terrés fous  une  couche  &c. , je  tournai  tous  mes 
foins  vers  ces  pierres  & procédai  de  la  manière 
fuivante,  en  renouvellant  toujours  mes  expé- 
riences pour  plus  de  certitude. 

Perfuadé  que  les  champignons  pour  croître 
avoient  befoin  d’une  fémence  qui  renfermât 
leur  premier  germe , & d’une  terre  nourrice 
qui  pût  fournir  à cette  plante  naiffante  des 
fucs  trop  néceffaif?s  à la  prolification , je  ti- 
rai d abord  cette  pierre  de  la  terre  qui  l’en- 
Vironnoit  Sî  je  la  laifTai  nue  exposée  aux  in- 
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fluences  de  l'air  ambiant,  me  contentant  de 
l'arrofer  de  tems  en  tems . Comme  cette  pré- 
caution ne  faifoit  que  diminuer  l’aliment  du 
germe,  fans  dépouiller  abfolument  la  pierre 
des  fèmences  qu’elle  renfermoit,  elle  me  pro- 
duifit  un  champignon  de  l’efpece  ordinaire  , 
mais  petit  fec  & mal  nourri  , au  point  qu’ 
étant  parvenu  à un  certain  état  de  grandeur 

11  fe  fanna.  Content  de  ce  premier  éflai  je 
le  répétai  , mais  auparavant  je  lavai  la  pier- 
re dans  plufieurs  eaux,  ayant  la  précaution 
de  faire  entrer  ce  fluide  autant  qu’il  m’étoit 
pofiible  dans  toutes  les  porofités  de  la  pier- 
re . La  fuite  de  cette  expérience  fut  telle  que 
je  l’avois  prévue , car  la  pierre  ne  manifefla 
plus  aucune  végétation  au  dehors. 

Après  cette  tentative  j’en  fis  un  autre  : 
j’analyfai  la  pierre  même  , & à la  fuite  de 
mes  obfervations  je  reconnus  que  c’étoit  un 
tuf  argillcux,  ou  plutôt  un  peu  refraêïaire , 
car  il  contenoit  beaucoup  de  particules  cal- 
caires entremêlées  dans  les  molécules  vitri- 
fiables . Je  me  procurai  un  tuf  de  nature 
femblable,  je  le  broyai,  j’en  fis  une  caiffe, 
au  milieu  de  laquelle  je  plaçai  une  de  ces 
pierres  fongiferes , & pendant  une  quinzaine 
de  jours  j’arrofai  cette  terre  mêlée  à un  tiers 
à peu  près  de  bon  terreau  noir  de  jardin  , 
d’une  eau  dans  la  quelle  j’avois  fait  laver  des 
champignons  de  la  nature  de  ceux  que  ces 
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pierres  produifoient , & dans  moins  d un 

mois  ma  caiffe  fe  trouva  couverte  de  cham- 
pignons de  la  meme  qualité . Ces  champi- 
gnons parvinrent  à leur  parfaite  maturité,  & 
j’ai  eu  la  fatisfaélion  d’en  faire  mangera  plu- 
fieurs  perlonnes  à Naples  , entr’autres  à Mada- 
me la  Princelfe  de  Francavilla , des  mains  de 
qui  je  tenois  les  pierres  fur  les  quelles  j’avois 
travaillé  . 

Etant  de  retour  dans  le  Piémont,  je  profitai 
de  ces  premiers  éffaîs , & i’ai  cru  devoir 
agir  d’une  manière  à peu  près  femblable  à 
l’égard  des  Truffes.  Voilà  l’exposé  de  mes 
motifs  : ils  vous  ont  paru  judes  dans  l’énon- 
cé que  je  vous  en  ai  fait  verbalement  : je 
vais  les  rendre  encore  plus  légitimes  en  en- 
trant à cet  égard  dans  un  détail  un  peu 
circonflancié . 

’A  l’ égard  des  fecours  qui  m’ont  frayé 
cette  route,  & qui  m’ont  en  partie  applani 
les  difficultés  qui  gênoient  rnon  entreprifc  , 
je  les  dois  en  grande  partie  à vous  , Mon- 
sieur le  Marquis,  St  il  m’efl  bien  doux 
de  vous  avoir  cette  obligation  : l’expérience 
& un’  analyfe  rigide  m’ ont  fourni  le  refie , 
car  tous  les  auteurs  que  j ai  confulté  à cet 
égard  , ou  n’en  parlent  presque  point , ôu  ils  ne 
font  que  fervir  d’organe  au  préjugé,  en  rap- 
portant fimpleinent  ce  qu’on  difoit  de  leur 
tems  fur  les  1 rafles  & fur  leur  régénération  . 
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C'eft  aini'i  qu’on  entend  dire  communément 
que  les  Truffes  viennent  fans  femence,  produi- 
tes au  hazard  par  une  conglomération  de  par- 
ticules végétales  . Ne  diroit-on  pas  que  la 
Truffe  ainfi  produite,  dût  fervir  de  fymbole 
au  monde  âi’Epicure  formé  de  1 aggrégation  des 
atomes  . D'autres  fondant  leur  opinion  fur 
l’efpece  de  tendance,  qu’ont  les  truffes  pour 
les  chênes  & pour  les  ormes,  croyoient  pouvoir 
avancer  que  ce  fruit  n’étoit  qu’une  excrefccnce 
ligneufe,  efpece  d'agaric  tendre  de  chêne  , ou 
bien  d’orme.  Enfin  le  commun,  fans  établir 
aucun  fiftême,  fans  rechercher  les  motifs  de 
cette  végétation  finguliére,  & fe  contentant  feu- 
lement de  la  certitude  que  la  Truffe  grife  ne 
venoit  qu’en  Piémont , ils  reconnoiffoient  bien 
que  ce  fruit  devoit  avoir  une  femence  propre 
à lui , mais  ils  affuroient  en  même  tems  qu’il 
étoit  impoffible  de  la  recueillir,  & que  par 
conséquent  toutes  les  tentatives,  qu’on  pourroit 
éffayer  pour  la  transplantation  de  ce  fruit  in- 
digène au  Piémont , étoient  inutiles  . 

C’efl:  au  milieu  de  toutes  ces  opinions  dif- 
férentes que  j’ai  entrepris  mon  travail  fur 
les  Truffes;  le  fuccès  a prouvé  qu’il  n’étoit  ni 
inutile,  ni  mal  fondé.  Paffons  à l’éxamen  des 
procédés  que  j’ai  fuivi  dans  cette  analyfe . 
L’examen  rigide  de  la  terre  dans  la  quelle  croif- 
fent  les  Truffes  grifes  étant  pour  moi  la  con- 
noiffance  la  plus  importante  , c eft  donc  à cet- 
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te  recherche  que  j'ai  confacré  mes  premiers 
foins . 

Les  Truffes  aiment  de  préférence  un  terreau 
végétal,  vraie  terre  franche,  cependant  mêlée 
d’un  peu  d’argile  & abondante  en  molécules 
provenantes  de  la  deftruftion  des  végétaux . 
Ce  terrain  par  conséquent  n’efi:  ni  gras  ni  te- 
nace . Pour  que  les  truffes  y viennent  en  abon- 
dance il  faut  qu’il  foit  un  peu  arrosé , & dans 
un  état  de  ficcité  mediaire  . Car  pour  l’ordi- 
naire les  Truffes  difparoiffent  dans  un  terrein 
auflitôt  qu’il  produit  du  bled , ou  des  légu- 
mes. Cette  obfervation  eff  fondée  fur  une  ex~ 
périence  journalière  . 

Ayant  reconnu  la  qualité  du  terrain  propre 
à la  Truffé,  j’ai  composé  une  terre  artificielle 
de  la  combinaifon  de  plufieurs  natures  diffé- 
rentes, que  j’avois  reconnu  former  la  totalité 
du  terreau  propre  aux  Truffés.  J’ai  fuivi  à cet 
égard  les  proportions  fuivantes . Sur  7 parties 
de  bon  terreau  de  jardin  j’en  ai  mis  2 de  bon- 
ne terre  argilleufe,  & 1 de  rapure  de  chê- 
ne; j’ai  éxa&ement  mêlé  le  tout  enfemble  , 
& je  l'ai  abondamment  arrosé  de  bonn’  eau 
de  pluie  . Après  cela  j’ai  exposé  cette  ter- 
re au  grand  foleil  pendant  quelque  temps 
jufqu  à ce  que  les  rayons  euffent  pompé  & 
abforbé  toute  l’humidité  qui  détrempoit  cette 
terre  ; la  voyant  dans  un  état  de  ficcité  tel 
que  je  le  défirois,  je  confiai  à cette  terre 
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quatre  Truffes  grifes  bien  choisies  8c  de  la 
plus  belle  qualité  en  marquant  avec  des  éti- 
quettes chacune  d’elles.  Au  bout  de  quinze 
jours  de  dation  en  terre , mes  Truffes  n’avoient 
encore  rien  produit,  ou  plutôt  je  n’obfervai 
en  elles  aucun  changement  frappant . Dans 
les  quinze  jours  fuivants  une  de  ces  Truffes, 
ayant  trouvé  un  peu  d’humidité  dans  le 
creux  qui  la  receloit , fe  couvrit  d’une  moi- 
fiffure  blanchâtre,  Sc  elle  pourrit  je  fu6  donc 
obligé  de  la  jetter . Dans  ce  même  intervalle 
je  remarquai  que  mes  autres  Truffes,»  fans 
aucun  figne  extérieur  de  pourriture,  perdoient 
l’odeur  d’ail  qui  leur  ed  naturelle,  8c  acque- 
roient  en  revanche  une  forte  odeur  terreufe 
mais  alkaline  . Je  crus  devoir  attribuer  celà 
à leur  décompodtion  intérieure  8c  je  ne  me 
trompai  pas  ; car  infendblement  je  remarquois 
toutes  les  fois  que  je  les  découvrois  que 
leur  furface  extérieure  fe  baiffoit , mollif- 
foit , 8c  fouvent  en  place  des  premières  pro- 
tubérances , odroit  des  vuides  ou  du  moins 
de  profondes  cavités  . Chaque  jour  opéroit 
un  changement  plus  marqué  : enfin  j’obfervai 
que  la  décompodtion  intérieure  avoit  produit 
une  lolution  de  continuité  dans  la  totalité 
d’une  de  ces  Truffes  , dont  la  chair  8c  la 
peau  fe  détachoient  par  lambeaux  . 

Vous  trouverez  peut-être  extraordinaire. 
Monsieur  le  Marquis,  que  je  me  fois  plû  à 
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putréfier  ainfi  ces  Truffes,  mais  vous  ne  poui- 
rez  qu’approuver  ce  procédé  quand  je  vous 
aurai  fait  parc  des  motifs  qui  m’  ont  obligé  à 

fuivre  cette  route  . - ■ 

Quelques  jours  avant  de  mettre  ces  quatre 
Truffes  en  terre  , je  m’étois  amusé  à couper 
une  belle  Truffe  grife  en  différens  fens  , & 
après  avoir  vainement  fatigué  mes  yeux  dans 
l’indagation  de  fes  parties  conftituantes , j’ai 
cru  devoir  avoir  recours  à un  verre  augmen- 
tatif. Le  cél.  P . Beccaria  me  prêta  fes  meilleurs 
microfcopes  , & à l’aide  de  Tes  lentilles  j'ai 
apperçu  les  phénomènes  fuivants  . La  chair 
de  la  Truffe  eh  un  tiffu  cellulaire  composé 
de  petits  vaiffeaux  propres  l’un  à l’autre,  com- 
muniquant & formant  autant  de  petits  refer- 
voirs  glanduleux, & remplis  d’une  humeur  gluan- 
te . Tous  ces  petits  filets  qui  s’offrent  à nos 
yeux  fous  une  forme  d’arborifation  dans  le 
corps  de  la  Truffe,  font  autant  de  veines 
diverfement  diramées,  mais  toutes  partant  d’au- 
tant de  petits  centres  communs  défignés  , par 
autant  de  petits  points  noirs  imperceptibles 
à la  vue , & à peine  diffinguibles  à l’œil 
armé  d’un  verre  augmentatif.  La  vue  de  ces 
petits  points  fit  tout  de  fuite  naître  dans  mon 
éfprit  l’idée  flatteufe  que  ces  centres  communs 
dévoient  être  les  germes  de  la  génération  fu- 
ture, vivifiés  par  les  produits  du  ffu.t  txi- 
flant , dont  çes  veines  lui  communiq  noient 
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ks  fecours . Mais  comme  j’appercus  à la 
fuite  de  mes  obfervations  que  ces  mêmes 
veines  , dont  une  extrémité  touchoit  à ces 
points , aboutiffoient  par  l’extrémité  opposée 
au  parenchyme  de  l’écorce,  dans  l’immenfité 
de  la  quelle  elles  fe  perdoient  à force  de  fe 
diramer , je  crus  devoir  fufpendre  mon  ju- 
gement & confidérer  avant  tout  la  nature  de 
l’écorce  de  ce  fruit  ; analyfe  à laquelle  je 
procédai  tout'  de  fuite  . 

Vous  vous  rappellerez,  Monsieur  le  Mar- 
quis, que  je  vous  ai  dit  au  commencement  de 
cette  lettre , que  les  Truffes  grifes  a voient 
pour  enveloppe  une  peau  fine,  recouver- 
te d’un  duvet  ras  mais  ferré,  qui  lui  don- 
noit  un  ta&  velouté  : telle  efi  l’apparence  de 
cette  efpece  de  Truffes  confiderée  â l’œil  nu, 
mais  à l’aide  du  microfcope  les  parties  con- 
ftituantes,  augmentant  pour  ainfi  dire  leur  vo- 
lume , . préfentent  un  champ  plus  vafie  & 
plus  ouvert  à l’analyfe . Voici  les  détails  que 
mes  lentilles  m’ont  fait  difcerner  dans  la  con- 
texture de  cette  enveloppe . La  peau  de  la 
Truffe  grife  efi  composée  de  deux  membra- 
nes : l’une  très-fine  & fatinée  touche  immé- 
diatement le  tiffu  cellulaire  du  fruit  ; l’autre 
plus  nourrie  efi  recouverte  du  duvet  dont 
nous  avons  parlé  . La  première  pellicule  n a 
dans  fa  contexture  aucun  corps  intermédiaire, 
du  moins  apparent . La  fécondé  efi  un  vrai 
1 ^ tiffu 
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tifTu  réticulaire  femblable  à celui  que  Mr.  II è- 
riffant  a reconnu  être  le  premier  canevas  des 
coquilles;  avec  cette  différence  pourtant  que 
le  tiiTu  animal  fe  trouve  également  incrulté 
de  particules  minérales  qui  compofent  le  refte 
de  la  coquille , au  lieu  que  le  tiffu  végétal 
de  la  Truffe  grife  à chaque  angle  a un  point 
qui  efl  le  germe  d’un  des  poils  qui  compo* 
fent  le  duvet  fupérieur , & à la  nutrition 
du  quel  concourent  les  différentes  ramifications 
ou  branches  diramées  des  veines  dont  nous 
avons  parlé.  Il  eh  encore  bon  d’obfervcr  que 
ces  veines  circulent,  non  dans  l’épaiffeur  d’au- 
cune de  ces  deux  peaux , mais  précifement 
entr’elles  . Cette  analyfe  forma  un  doute  dans 
mon  éfprit  : je  ne  favois  quels  points  je 
devois  confidérer  comme  germes  véritables , 
fuppofant  éffe&ivement  que  l’un  des  deux  le 
fut.  Les  centres  communs  des  veines  paroif- 
foient  mériter  la  préférence  à l’apparence , 
mais  je  n'avois  aucun  indice  certain  de  cette 
deftination.  Dans  ce  choc  d’idées  favorables 
ou  contraires  je  me  rappellai,  que  la  putré- 
faction étoit  un  aéte  fpontané  de  la  nature 
par  le  quel  ordinairement  dans  la  sépara- 
tion des  parties  compofantes , elle  dévelop- 
poit  les  principes  des  êtres  quelque  fois  d’une 
maniéré  affez  vifible.  Sur  ce  fondement  j’eus 
recours  à cette  méthode  , ainfi  que  je  vous 
lai  dit  plus  haut,  épiant  toujours  la  nature 
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|e  microfcope  à la  main  , afin  de  pouvoii 
rendre  compte  d\in  plus  grand  nom  re  dç 
faits  relatifs  à fa  marche  dans  le  phénomène 

que  je  voulois  çonnoître. 

D’après  çe  principe  j ai  fait  1 eflai  dont 
j’ai  eu  déjà  occafion  de  vous  entretenir  , & 
en  effet  à la  fuite  de  la  folution  de  conti- 
nuité que  je  vous  ai  annoncée  plus  haut , 
j’ai  remarqué  deux  effets  bien  diflérens  & éga- 
lement décififs.  'A  mefure  que  la  chair  de  la 
Truffe  fe  defséchoit,  les  petits  points  noirs, 
que  j’avois  obfervés  dans  cette  malle  charnue, 

fe  defséchoient  également,  ainfi  que  les  veines 

qui  y aboutiffoient,  Tout  au  contraire  les  ra- 
mifications des  mêmes  veines  tendantes  vers  la 
peau  du  fruit  fe  gonfloient  , augmentent 
de  diamètre,  & bientôt,  quelques  jours  apres, 
j’ai  vu  fanner  & fe  réduire  en  poudre  le 
duvet  extérieur  : en  même  tems  les  points  du 
tiffu  groffirent,  percerent  la  membrane  exté- 
rieure , & s’offrirent  au  déhors  fous  la  forme 
de  la  fémence  de  la  plante  connue  fous  le 
nom  de  Niselk  aromatïca , c effà-  dire  d une. 
figure  oblongue , d’une  confiance  médiocre- 
ment dure,  & d’une  couleur  noire , mais 
point  liffe,  comme  l’eft  la  fémence  de  la 

plante  nommée.  . 

' Charmé  de  cette  découverte,  je  recueillis 

avec  foin  cette  precieufe  fémence  , & ayan 
remife  en  terre , au  bout  de  quarante-cinq 
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jours  de  repos,  je  fouillai  mon  thrèfor,  & à 
mon  grand  contentement  je  trouvai  de  peti- 
tes Truffes  naiffantes,  de  la  groffeur  des  pe- 
tits pois  communs , marbrées , ramifiées  , odo- 
rantes, mais  n'ayant  prefque  point  de  duvet, 
ou  plutôt  ayant  Amplement  la  première  mem- 
brane , pellicule  imperceptible  à l’œil  nu. 

J’ai  gardé  une  partie  de  ma  récolte  pour 
la  faire  profiter  en  terre,  & pouvoir  en  même 
tems  mefurer  le  temps  de  la  croiffance  de 
ces  nouvelles  Truffes,  particularités  dont  je 
ne  manquerai  pas  de  vous  faire  part , aufft- 
tôt  que  j'en  aurai  des  notions  fûres . En  at- 
tendant je  vous  envoie  quelques  petits  échan- 
tillons de  Truffes  de  mon  cru.  Leur  état 
préfent  les  met  hors  d’état  de  tout  emploi  , 
mais  il  elf  fuffifant  pour  démontrer  d’une  ma- 
niéré vi&orieufe  la  certitude  de  la  régéné- 
ration des  Truffes  par  le  moyen  d’une  fé- 
mence  recueillie  par  les  mains  des  hommes  . 
Depuis  les  travaux  de  Bradley  on  n’a  plus 
difputé  fur  la  poffibilité  de  ce  procédé  rela- 
tivement aux  Truffes  noires  ; mais  quant  aux 
grifes  toutes  les  voix  étoient  contraires . Le 
fuccès  qu’ont  eu  mes  entreprifes  m’efl:  d’au- 
tant plus  flatteur  que  bien  d’habiles  obfer- 
vateurs  avoient  renoncé  à cette  entreprife , 
non  qu’ils  regardaffent  le  principe  comme 
faux  , mais  pareequ’ils  confideroient  l’éxécu-* 
tion  de  cette  analyfe  comme  au  déffus  des 
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forces  humaines . Ce  n’eh  pas  la  première 
fois  que  l’alfiduité  & la  patience  ont  triomphe 
des  obhacles  crus  infurmontables , & aborde 
dans  un  port  çonbderé  comme  l’écueil  du  gé- 
nie Si  des  plus  vahes  connoifiances . Je  croirai 
ce  même  fuçcès  comme  plus  afluré , s’il  mé- 
rite votre  approbation  : le  fuffrage  d ’un  hom- 
me juhe  Si  éclairé  eft  un  rayon  lumineux 
trop  néceflaire  à la  vérité  Si  fans  le  quel  elle 
ne  fe  préfente  jamais  dans  un  jour  favorable , 


LETTRE  IL 


au  même  , 

L,a  complaifance  avec  la  quelle  vous  avez  reçu. 
Monsieur  le  Marquis  l’exposé  de  mes 
éffais  fur  les  Truffes  du  Piémont,  m’engage 
à vous  communiquer  la  fuite  de  mes  cbfer- 
Vations  ; elles  partent  toutes  du  même  cen- 
tre , & ont  un  but  commun  . La  curiofité  a 
fait  naître  la  première  idée  de  cette  analyfc , 
l’efpoir  d’une  utilité  univerfelle  à étendu  les 
bornes  de  ces  recherches,  & fi  une  expérien- 
ce privée  a çonhaté  la  certitude  du  fiftême  , 
c’eh  à un  travail  plus  en  grand  à établir  les 
moyens  de  l’application  de  ces  préceptes  à 
une  manutention  fuivie. 

Dans  la  première  Lettre  que  je  vous  ai 
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adrersée  fur  ce  fa  jet , je  n’ai  examine  que  la 
nature  de  la  Truffe,  la  qualité  du  terrain  qui 
convient  à ce  fruit  & les  réfultàts  de  mes 
opérations  fur  la  régénération  de  ce  produit 
fingulicr  . Tout  ce  que  je  vous  ai  dit  eft 
fondé  fur  la  plus  éxa Eté  vérité , mais  la  ri- 
gidité des  expériences  ne  fert  â rien , fi  l’on 
ne  détaille  point  les  procédés.  Audi  n’ai-je 
écrit  cette  première  lettre  que  pour  fatisfaire 
a votre  curiofité,  & pour  vous  donner  l’avant- 
goût  d’une  découverte  qui  a le  double  avan- 
tage de  réunir  l’utile  à l’agréable.  Confidé- 
rez  donc  mon  premier  écrit  comme  un  porte 
avance  , comme  cette  lueur  éle&rique  , pré- 
curfeur  paffager  des  phénomènes  d’une  in- 
amination  dans  l’atmofphere , qui  annonce 
le  tonnerre  fans  l’apporter;  St  puifque  vous 
voulez  donner  à nies  opérations  une  plus 
glande  extenfion  , en  reduifant  mes  éffats'  en 
pratique,  ourtrez  que  je  préfente  mes  prin- 
cipes dans  le  plus  grand  détail  poffible,  au- 
ant  pour  honneur  de  ma  découverte  que 
pour  1 utilité  de  1 emploi  des  procédés  préferits. 

Fuyant  toute  érudition  inutile,  qui  bien 
fouven,  furcharge  plus  fc,  e'erits  didafliques 

~ "e  citerai  «cnn ‘de. 

Partie  rff  nén'  ■ eCnt  avanI  m°'  tuf  cette 
part  e de  1 h, Hotte  naturelle  ; d'autan,  plus 
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différentes,  les  unes  contraires  aux  autres,  & 
auffi  foibles  dans  leurs  fyllogifmcs  que  mal 
fondées  dans  les  prétendus  principes  qui  ont 
fait  naître  ces  conclufions . Par  conséquent 
toute  formation  fpontanée  ( Fortunatus  Licetus 
de  fponte  nafeentibus  Lïv.  III*  C.  4.  5*  )■> 
tout  éfprit  fermentateur , ( Lettre  de  Mar c 

Aurele  Severin  à M.  F.  Besler . Rosier 
fupp.  T.  ij.p.  8.)5  toute  conglomération  de 
molécules  terreftres  , Pline  ; toute  inflluence 
du  tonnerre  ou  bien  des  neiges  (ibidem')  \ & 
toutes  les  autres  idées  de  cette  nature  feront 
non  feulement  rejettées  par  moi  , mais  même 
abbandonnées  aux  ténèbres,  dont  une  imagina- 
tion éxaltée  les  a tirées  injuftement . Pourquoi 
recourir  à des  refforts  étrangers  quand  une 
main  toute  puiffante  en  a donné  d indigènes 
à chaque  être  dans  la  nature  ? pourquoi  in- 
îéreffer  les  plus  grands  mobiles  de  la  ma- 
chine univerfelle  de  notre  globe,  à la  forma- 
tion d'un  fruit,  quand  l’expérience  journa- 
lière nous  inftruit  que  tout  s’opère  dans  ce 
monde  en  confequence  d’  un  enchaînement 
de  caufes,  d’une  fuite  de  modifications,  dont 
le  premier  principe  réfide  dans  un  germe 
primitif?  N’eft-il  pas  plus  fimple  d’  accorder 
aux  Truffes  une  méthode  femblable  dans  leur 
croiffance  à celle  des  autres  plantes , en  con- 
venant , en  meme  rems  que  leur  fémence  n e- 
chappe  à notre  vue  que  par  ion  inconceva- 
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ble  peti telle . Mais  cet  aveu  ne  fympatife 
pas  avec  l'amour  propre  des  hommes  : on 
aime  mieux  a (ligner  des  eau  (es  extraordinai- 
res à un  effet  qu’on  ne  conçoit  pas,  que 
d’avouer  Ion  ignorance  pour  une  vérité  qu’ 
un  manque  de  lumières  n’a  pas  encore  ren- 
due palpable  à nos  fens  . 

Vous  dont  les  connoiffances  font  le  fruit 
non  feulement  d’un  éfprlt  jude  par  lui-mê- 
me,  mais  encore  rendu  plus  lumineux  par 
une  culture  foignée  , vous  pouvez , Mon- 
sieur le  Marquis,  mieux  que  tout  au- 
tre fentir  toute  l’étendue  de  cette  vérité  ; 
c’ed  aufli  à vous  le  premier  que  j’ai  com- 
muniqué ma  découverte  & à qui  je  donne 
les  détails  les  plus  circoftanciés  des  procédés 
que  j’ai  fuivis  dans  mes  éffais  * 

Ma  première  lettre  a fatisfait  â l’analyfe 
de  la  Truffe  même,  j’y  ai  également  difeuté 
la  différence  cara&éridiqüe  des  différentes 
efpèces  de  ce  fruit , & la  qualité  du  terrain 
favorable  à ce  produit  ; enfin  je  Vous  y ai 
exposé  la  manière  dont  j’ai  agi  pour  recon- 
noître  la  fémence  de  la  Truffe,  pour  la  re- 
cueillir , la  feuler  & enfin  le  réfultat  de  mes 
opérations  . Dans  la  préfente  je  n’aurai  en  vue 
que  la  pratique  de  ces  préceptes  , en  tachant 
de  les  préfenter  dans  le  point  de  Vue  le  plus 
rapproché,  afin  que  ceux  que  VOUS  dedinereZ 
a cette  culture  puiffent  aisément  opérer  d après 
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La  faifon  la  plus  favorable  à la  récolté  des 
Truffes  c’  efl  l’automne,  ou  du  moins  les  der- 
niers jours  d’ été  , c’efi  auffi  le  teins  propre 
à leur  fémaille,  puifque  la  terre  encore  échauf- 
fée de  la  chaleur  aftive  du  foleil  caniculaire, 
n’a  point  encore  été  pénétrée  par  l’haleine 
humide  & glacée  des  aquilons  . D’ailleurs 
le  fol  eft  plus  meuble  , plus  tendre  , plus 
propre  à recevoir  la  fémence  délicate  qu’on 
lui  confie,  & le  germe  a le  tems  de  fe  dé- 
velopper, d’acquérir  de  nouvelles  forces  avant 
que  le  froid  ait  ferré  les  molécules  terreflres 
qui  l’environnent.  L hyver  efl:  pour  lui  un 
état  de  repos,  & fi  j’ofe  le  dire  d’affuéfaction 
à l’élément  au  fein  du  quel  il  fe  trouve.  Au 
printemps,  lorfqu’un  principe  vivificateur  ani- 
me toute  la  nature  & répand  fur  la  terre  les 
fels  agiffans , & les  fucs  prolificateurs , la  fé- 
mence  de  la  Truffe  participe  auffi  aux  bien- 
faits falutaires  que  cette  faifon  accorde  à tous 
les  êtres:  par  intuffufeeption  elle  alimente  fes 
fibres  , à travers  les  canaux  radicaux  : cette 
nouvelle  nourriture  changée  en  fève  dès  le 
moment  de  fon  entrée  dans  les  vafes  pro- 
pres , circule  dans  toute  la  capacité  du  corps 
qu’elle  vivifie,  & par  un  mécanifine  propre 
à tout  le  régné  végétal , étend  le  diamètre 
de  ces  fibres,  gonfle  la  capacité  du  tubercule 
& prolonge  l’étendue  du  tiffu  cellulaire,  qui 
conflitue  la  chair  de  la  Trufle.  En  été  la 
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chaleur  pénétrante  du  foleil  influe  flnguliére- 
ment  fur  l’agrandiflèment  de  ce  fruit,  par  la 
dilatation  des  fluides  internes,  mais  les  Truf- 
fes ne  font  gueres  bonnes  dans  cette  faifon  , 
leur  chair  n’a  nulle  confiflance,  & reffemble 
plutôt  à une  gelée  épaiffe  qu’à  une  fubflancc 
végétale  quelconque,  ce  n’efl  qu’en  automne 
que  les  fucs  dépofent  leurs  parties  plus  foli- 
des,  l’humide  furabondant  s’évapore,  les  pre- 
miers froids  achèvent  la  condenfation  , & la 
Truflé  acquiert  alors  cet  état  farineux  cro- 
quant 8r  légèrement  favonneux  fi  eftimé  des 
gourmets  . L’analyfe  que  je  viens  de  vous 
faire  des  progrès  des  faifons  fur  ce  fruit , efl: 
fi  vraie , que  la  plupart  des  perfonnes  qui 
n’ont  aucun  fiftême  fur  la  reproduêiion  de  ce 
produit , difent  communément  qu’une  Truffe 
n’efl:  pas  mure  quand  elle  eft  trop  furchargée 
de  fucs  humides , ou  bien  qu’elle  efl  quel- 
que peu  gélatineufe . C'efl  ainfl  que  pour  l’or- 
dinaire machinalement  & même  fans  l’inter- 
mede  de  la  réflexion,  mais  feulement  en  fui- 
vant  la  voie  des  loix  générales  de  la  natu- 
re, nous  décelons  fes  procédés  tandis  que  bien 
fouvent  nous  les  dénaturons  dans  l’explication 
étudiée  que  nous  voulons  en  donner. 

L'expofition  efl  un  des  objets  principaux  au 
quel  on  doit  prêter  fon  attention  dans  la  cul- 
ture des  Truffés,  ennemies  d’une  chaleur  trop 
aêfive , elles  préfèrent  les.  terrains  ouverts. 
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les  prés  dans  les  quels  les  vents  ayent  un  libre 
courant , & où  les  flancs  des  montagnes  voi- 
flnes  ne  réfléchiflent  pas  les  rayons  du  fo* 
leil  toujours  plus  actifs  dans  leur  réfra&ion  , 
que  dans  leur  diredion  naturelle.  Lorfquc  vous 
aurez  fait  choix  du  terrein  que  vous  voulez 
defliner  à ce  nouveau  produit , fongez  à la 
qualité  du  fol  le  plus  propre  à ce  fruit . J’ai 
eu  l’honneur  de  vous  obferver  dans  ma  pre- 
mière lettre  que  la  terre  amie  des  Truffes 
ctoit  composé  d’un  terreau  formé  en  partie 
par  une  deflrudion  de  végétaux , & d’une 
argile  légère,  & peu  grade:  à ces  deux  fubs- 
tances  eflentielles , j’en  ai  joint  une  troilléme 
moins  nécedaire  mais  toujours  utile  : je  parle 
de  la  rapure  de  chêne.  L’appréciation  que  j’ai 
faite  de  ce  terrain  , & les  proportions  que 
j’ai  aflignées  à les  parties  compofantes  font 
fi  jufles , que  je  n’aurois  plus  befoin  de  re- 
venir fur  ce  fujet , mais  la  crainte  où  je  fuis 
d’avoir  par-là  donné  naidance  à une  idée 
louche,  & d’avoir  pour  ainfi  dire  protégé  un 
préjugé  univerfellement  reçu  dans  le  pays , 
me  fait  reprendre  encore  une  fois  en  main 
la  même  matière  . 

Nos  idées  font  toutes  filles  de  l’expérien- 
ces  fauffes  ou  vraies  elles  ont  la  même  four- 
ce , & leur  re&itude  & leurs  écarts  ne  pro- 
viennent que  du  plus  ou  moins  d’aptitude, 
d’attention  Si  de  trituration  de  l’être  qui  ob- 
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férve  quelque  objet . Les  Truffes  aiment  l’om- 
•bre  & les  arbres  les  plus  parafites  : il  eft 
naturel  qu’elles  réufliront  mieux  dans  un  ter- 
rain à couvert  de  l’ardeur  du  foleil  à l’aide 
des  feuilles  de  quelque  arbre  ni  trop  touffu, 
ni  trop  élagué  dans  fon  feuillage;  d’ailleurs 
les  chênes  verds , les  ormes  , les  faules  font 
reconnus  pour  très-gourmets  fi  l’on  peut  s’ex- 
primer ainfi  des  humeurs  de  la  terre , & 
comme  très  propres  à déflecher  le  terrain 
des  fluides  furabondans  qui  s’y  trouveroient  ; 
il  eft  donc  naturel  que  les  Truffés  préfèrent 
à tout  autre  terrain  celui  qui  fe  relient  de 
l’influence  de  ces  arbres . On  peut  obferver 
encore  que  les  Truffés  ont  une  affinité  déci- 
dée avec  les  deftruêtions  ligneufes , & parti- 
culiérement avec  celles  qui  fournilfent  le  plus 
de  fels  agilfans , on  connoit  afsez  la  natue 
du  chêne  pour  ne  pas  s’étonner  du  penchant 
qu’ont  les  Truffes  & croître  dans  les  lieux  où 
vient  çet  arbre . Ces  obfervations  font  fon- 
dées fur  l’expérience  & fur  la  réflexion , auffi 
font-elles  inconteftables  dans  leurs  principes 
& dans  leurs  conclufions  , mais  par  une  fauffé 
interprétation  on  donne  à cette  fympathie 
des  Truffés  un  fens  tout  contraire  , & le 
public  eft  imbu  de  l’idee  que  les  Truffés  ne 
peuvent  venir  fans  les  chênes  : certaines  per- 
sonnes ainfi  qtie  je  vous  l’ai  dit  dans  ma 
première  lettre  ont  même  décidé  que  ce  fruit 
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n étoit  qu  une  excrefcence  ligneo  tcrrcufe  croif- 
fant  fur  les  racines  de  chêne , efpcce  d’aga- 
ric végétal . L’éxamen  de  plufieurs  terrains 
produifant  les  Truffes  , l’analyfe  du  fruit  mê- 
me & plufieurs  faits  connus , entr’autres  ce- 
lui d une  grofie  Truffe  venue  dans  le  creux 
du  tronc  d'un  faule  , fait  que  je  tiens  de 
vous-même  ; enfin  l’abondance  des  Truffes 
dans  des  terrains  où  l’on  ne  voit  pas  le 
moindre  chêne  , me  paroiffent  des  objections 
fuffifantes  pour  defiller  les  yeux  de  ceux  qu’ 
un  préjugé  renforcé  par  le  temps  auroit  fait 
tomber  dans  cette  erreur  . 

Le  terrain  qui  produit  les  Truffes  dans 
lAftefan,  & dans  d’autres  provinces  du  Pié- 
mont offre  encore  une  autre  fubflance , dont 
la  préfence  paroit  inutile  à ceux  pour  qui 
les  procédés  de  la  nature  font  des  myftéres  , 
ou  bien  de  fimples  jeux  du  hazard  ; mais 
aux  regards  du  naturalise , à qui  l’étude  & 
1 expérience  ont  dévoilé  l’enchaînement  des 
caufes  fecondaires , rien  n’eft  inutile , rien 
n eft  déplacé  & tout  atome  ne  fe  trouve  dans 
le  fite  qu  il  occupe  que  pour  remplir  les  loix 
d une  aêtion  à laquelle  une  main  favante  l’a 
deftiné . Je  parle  de  l’abondance  des  coquil- 
les qui  font  répandues  dans  ce  fol.  Suivant 
l’expreffion  fimple  mais  naive  des  habitants 
de  ces  lieux  , ces  coquilles  fervent  à rafraî- 
chir la  terre  , & la  rafraîchirent  en  effet  , 
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Car  fi  l’on  confidére  que  ces  corps  animaux; 
dans  leur  defiru&ion  forment  une  terre  cal- 
caire abforbante  très-propre  à la  divifion  des 
glebes  d’une  terre  argilleufe  quelque  fois  trop 
tenace  , & que  par  le  moyen  de  cette  divi- 
fion , l’eau  qui  fe  trouve  au  milieu  des  mo- 
lécules terreftres  étant  expofée  à un  air  plus 
ouvert , n’eft  plus  fujette  à la  fermentation  8c 
par  conséquent  à un  échauffemcnt  fpontané, 
on  concevra  aisément  la  juftelïe  de  l’axiome 
des  payfans  Aftefans . 

D’après  ces  principes  choififiez  un  terrain 
ouvert,  8c  expofé  plus  au  nord  qu’au  midi; 
8c  lorfque  vous  aurez  reconnu  qu’il  ed  com- 
posé d’une  argile  peu  grade  8c  d’une  terre 
mœuble  8c  légère , faites  bêcher  tout  cet  éf- 
pace  jufqu’à  la  profondeur  de  deux  pieds, 
ahn  de  reconnoître  le  fol , 8c  pour  pouvoir 
rejetter  les  corps  hétérogènes  , comme  décom- 
bres de  murailles,  plâtres,  ferrailles  8c  tout 
ce  qu’il  pourroit  contenir  . Après  ce  premier 
travail  obfervez  fi  véritablement  l’argile  fe 
trouve  dans  ce  terrain  dans  la  proportion  de 
2 a 9 comme  je  l’ai  prefcrit  dans  ma  pre- 
mière lettre:  fi  elle  domine  trop,  faites  y 
ajouter  de  bonne  terre  de  jardin,  jufqu’à  ce 
qu  il  y ait  dans  la  totalité  a peu  près 
d argile  , fur  ^ de  terre  franche  : fi  votre 
argile  étoit  trop  grade  répandez  fur  votre 
terrain  A-  de  coquilles  brisées  , ou  bien 
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de  la  craie  ou  de  marne  calcaire . Relative- 
ment à la  dedru&ion  végétale  qui  doit  fer- 
vir  d’engrais  à cette  terre  , donnez  toujours 
la  préférence  à la  rapure  de  chêne , ou  bien 
aux  Feuilles  ou  à l’écorce  de  cet  arbre  Fur 
tout  autre  végétal  : au  defaut  de  ce  bois  fer- 
vez  vous  de  la  dedru&ion  d'orme  ou  de 
Faille.  Dans  les  engrais  ordinaires  on  Fe  Fert 
communément  du  tan , mais  je  n’en  confeil- 
le  pas  l’ufage  , à caufe  des  parties  acides  cor- 
rofives  qu’il  contient  qui  pourroient  devenir 
nuifibles  aux  Truffes  renfermées  dans  ce  ter- 
rain . D’ailleurs  dans  tous  les  engrais  on  em- 
ploie plus  volontiers  ceux  dont  la  fermenta- 
tion conlerve  plus  long-temps  la  chaleur  na- 
turelle, & comme  il  ed  prouvé  que  la  fermen- 
tation occafionnée  par  la  putréfaélion  des  feu- 
illes ed  plus  lente  mais  plus  durable , par 
conséquent  la  chaleur  qui  en  émane  ed  plus 
douce  , mais  plus  condante  ; on  leur  doit  donér 
préférence  Fur  tout  autre  engrais  , fur-tout 
dans  la  culture  d’un  fruit  ennemi  d’une 
chaleur  trop  aftive.  Lorfque  vous  aurez  aind 
composé  votre  terrain , ayez  Foin  de  la  faire 
bien  arrofer  de  bonne  eau  de  pluye , celle 
des  ruiffeanx  & des  rivières  étant  moins  dil- 
folvante  . Laiflez  pendant  quelques  jouis  re- 
pofer  ce  terrain  dans  cet  état , & lorfque 
vous  verrez  que  les  rayons  du  foleil  en  au- 
ront pompé  toute  l’humidité  furabondante , & 
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que  la  furface  de  ce  fol  ne  fera  ni  trop  bai- 
gnée  ni  trop  aride;  faites  tiacei  defius  avec 
une  bêche  des  canaux  parallèles  à la  pro* 
fondeur  d’un  demi  pied  ; à fix  pouces  de 
diflance  placez  de  bonnes  Truffes  bien  choi- 
fies  & bien  faines  ; environnez  chacune  d’el- 
les de  trois  ou  quatre  poignées  de  rapure  du 
chêne  & après  avoir  marqué  la  tete  & laqueve 
de  chaque  canal  par  une  étiquette  ; couvrez 
les  de  la  même  terre  que  vous  en  aurez  re- 
tiré ; obfervant  de  faire  déffus , dans  toute  la 
longueur  une  motte  en  dos  d ane  avec  la 
terre  furabondante , pour  empêcher  que  dans 
les  temps  de  pluye  l’eau  ne  pénétre  pas  fl 
aisément  jufqu’à  la  Truffe  , & ne  la  putréfiic 
trop  tôt . 

Je  vous  confeille  ici  de  mettre  les  Truffes 
toutes  entières  en  terre  plutôt  que  leur  fe- 
mence , tant  à caufe  de  l’embarras  qu’il  y 
a à recueillir  cette  dernière  , que  pareeque  la 
deflruêlion  du  tiffu  cellulaire  des  Truffes  pu- 
tréfiées ne  concourt  pas  peu  à hâter  la  ger- 
mination de  ce  fruit . J’ai  opéré  d’une  ma- 
nière contraire  dans  mes  premiers  e'ffais  , mais 
c’e'toit  pour  vouloir  reconnoître  l’exiflance  du 
germe  de  ce  produit.  Toutes  ces  deux  mé- 
thodes font  bonnes  , cependant  dans  un  tra- 
vail en  grand  je  préférerai  toujours  celle  que 
je  vous  recommande  dans  la  préfente . 

Une  fois  les  Truffes  en  terre , laiffez  tra- 
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vailler  la  nature  par  elle- même  jufqu'à  l’au- 
tomne prochaine  , n’ayant  dans  cet  intervalle 
d’autre  foin  que  celui  de  voir  de  tems  en  tems 
ce  terrain  ; 8t  au  cas  que  les  chaleurs  trop 
vives  de  l’été  l’euffent  defséché  , de  lui  ac- 
corder une  humidité  trop  néceflaire  en  l’ar- 
rofant  d’une  pluye  ainfi  que  je  vous  l’ai  dit 
plus  haut.  Les  pluyes  violentes  peuvent  être 
nuifibles  aux  Truffes , auffi  feroit-il  bon  de 
faire  écouler  l’eau  flagnante  des  rigoles  qui 
fe  trouvent  entre  chaque  motte  longitudina- 
le , en  la  cbaffant  par  le  moyen  d’un  balai 
de  ris  un  peu  épais  . 

Au  moyen  de  ces  précautions  vous  pou- 
rez  compter,  Monsieur  le  Marquis,  fur 
une  recohe  abondante  & fûre  chaque  année  , 
d’autant  plus  agréable  que  le  fruit  fe  trouve 
à tout  moment  a votre  difpofition  fans  qu’on 
foit  obligé  de  fe  livrer  à la  merci  des  mo- 
nopoleurs , qui  fouvent  dans  les  faifons  avan- 
cées abufent  de  la  rareté  des  Truffes  en  les 
vendant  à un  prix  exhorbitant  . J’ai  remar- 
qué que  les  bonnes  Truffés  ne  fe  voient  com- 
munément que  depuis  le  mois  d’oêtobre , 
jufqu’aux  premiers  jours  de  janvier  : tout  ce 
qu’on  recueille  après,  fe  reffent  de  l’influen- 
ce d’une  faifon  contraire  , ou  bien  n’eft  point 
parvenu  à fon  terme , comme  les  figues  fc- 
condaires,  & ne  peut  point  mûrir.  Comme 
le  luxe  des  tables  a communément  introduit 
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i’ufâge  des  Truffes,  qu’on  en  veut  avoir  mê- 
me au  fein  de  l’hyvcr , & qu’on  ne  peut 
iaiffer  en  terre  ce  fruit  , parcequ’il  fe  gâte 
auffitôt  après  la  faifon  de  fa  récolte  , il  cffc 
bon  d’avoir  un  moyen  sûr  pour  conferver  les 
Truffes,  afin  de  pouvoir  s’en  fervir  au  befoin. 
L’expérience  a enfeigné  plufieurs  méthodes 
que  les  marchands  de  ce  produit  emploient 
avec  afsès  de  fuccès  pour  l’ordinaire  : en  voi- 
ci les  principales  . Auffitôt  qu’on  a tiré  les 
Truffés  de  la  terre  on  les  éffuye  bien  avec  un 
linge  propre  & puis  on  les  enveloppe  avec  du 
papier  trempé  dans  de  la  cire  fondue,  enfui- 
te  on  les  met  dans  un  vafe  de  verre  qu’on 
bouche  hermétiquement  , & qu’on  plonge 
après  cela  dans  un  baquet  d’eau  qu'on  a foin 
de  renouveller  de  tems  en  tems  ; ou  bien  on 
plonge  les  Truffés  dans  un  vaiffeau  rempli 
d’huile  . Cette  fécondé  manière  défend  mieux 
ce  fruit  de  l’influence  de  l’air  dont  le  contaéf 
immédiat  produit  un  des  deux  effets  fuivants 
fur  les  Truffés:  ou  il  les  defséche  à un  point 
de  d ureté  inconcevable,  ou  il  les  réduit  à un 
état  de  déliquefcence  prefque  boueux  fuivant 
fon  plus  ou  moins  d’humidité;  mais  les  Truf- 
fes confervées  dans  l’ huile  contrarient  pour 
1 ordinaire  un  peu  de  l’infipidite  du  fluide 
qui  les  environne  . Ainfi  je  préférerai  toujours 
la  première  manière  ; à moins  qu’on  ne  veuil- 
le enterrer  ce  fruit  dans  du  fable  fin  de  ri- 
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viére  , mais  ce  dernier  moyen  n’efl  bon  que 

pour  une  confervation  de  peu  de  durée . 

Bradley  dans  fes  nouvelles  obfervations 
phyfiques  Si  pratiques,  à l’article  des  Truffes 
p.  282,  rapporte  que  dans  le  parc  de  Riche- 
mont  il  fe  trouve  auffi  des  Truffes  ayant  l’odeur 
de  l’ail  comme  celles  du  Piémont,  mais  il  at- 
tribue cette  particularité  à l’abondance  de  la 
plante  dite  ail  de  Corneille  qui  couvre  les 
énvirons  de  ce  terrain  . Comme  il  ne  rapporte 
ce  fait  que  fur  un  oui-dire,  je  crois  qu’il  eff 
permis  de  révoquer  en  doute  cette  affertion , 
car  nulle  part  encore  en  Europe  on  n’a  point 
vu  ce  produit  abfolument  propre  au  terrain 
de  quelques  provinces  piémontoifes  . 

Suivant  le  même  auteur  on  peut  s’affurer 
de  l’état  des  Truffes  par  des  lignes  extérieurs. 
Lorfque  la  Truffe  efl:  mûre,  on  voit  voltiger 
à l’entour  de  l’endroit  qui  les  produit  des 
mouches  bleues;  mais  lorfqu  elles  font  dans 
lin  état  de  putréfaêHon  ces  mouches  difpa- 
roiffent  & font  remplacées  par  d’autres  tout- 
à-fait  noires . J’ai  eu  occafion  d’examiner  ces 
infecks  dans  ces  différens  états  , & je  vous 
en  donne  le  deffein  afin  que  vous  puifficz 
en  concevoir  plus  aisément  la  forme  . 

Les  mouches  bleues  proviennent  d’un  pe- 
tit ver  blanc  ayant  une  tête  noire  & deux 
poils  bruns  à l’extrémité  : le  nid  de  cet  in- 
feête  fe  trouve  dans  la  Truffe  même  au  mi- 
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lieu  d’une  petite  cavité  noire  qui  recèle  fon 
germe  . En  grandiflant  ce  ver  change  plufieurs 
fois  de  couleur  , de  blanc  il  devient  couleur 
de  caff'é  au  lait,  puis  brun  rouge,  enfuite  il 
pafle  à l’état  de  chryfalide,  & s’enferme  dans 
une  coque  blanche  qu’il  s’ourdit  lui-même  , 
& enfin  il  reflort  de  ce  cocon  en  forme  de 
mouche  bleue  . Voyez  la  planche  . 

Les  mouches  noires  doivent  leur  naiflance 
à un  ver  brun,  qui  noircit  toujours  plus  en 
avançant  en  âge,  qui  dans  l’état  de  chryfa- 
lide fe  revêt  d’un  cocon  brun  à peu  près 
comme  celui  des  teignes  , & puis  au  moment 
.de  fa  métamorphofe  rcparoit  fous  la  forme 
d’une  longue  mouche  noire.  Voyez  la  planche. 

Quoique  les  détails  que  cette  lettre  ren- 
ferme me  paroiflent  être  lulfifans  pour  afifu- 
rer  la  culture  des  Truffes  , je  ne  regarderai 
point  ma  tâche  comme  remplie , fi  en  vous 
offrant  les  moyens  de  propager  les  Truffes  où 
vous  voulez  qu  elles  viennent  , je  ne  vous 
donne  pas  en  même  tems  les  moyens  de  les 
détruire  où  vous  ne  voudrez  pas  les  avoir  . 
Cette  propofition  paroit  déraifonnable  & con- 
traire aux  vues  de  la  nature  ; cependant  fi  l’on 
veut  y réfléchir  un  moment,  on  en  concevra 
aisément  1 utilité . Vousfavez,  Monsieur  le 
Marquis  , que  ce  ne  font  point  les  proprié* 
taires  des  prés  où  croiffent  les  Truffés,  qui 
recueillent  ce  produit.  Des  Payfans , des  va- 
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gabonds  , efpècede  braconniers  payes  par  des 
monopoleurs,  font  cette  récolte  ; & comrre  les 
Truffes  n’ont  point  de  lieu  fixe,  & qu’il  faut 
faire  bien  des  fouilles  pour  en  trouver  , ces 
gens  avec  leurs  pioches  défolent  les  meilleurs 
près,  & aux  dépens  du  fourrage  des  proprié- 
taires ils  s’enrichiffent  d’un  fruit  dont  la  vente 
devroit  être  réfervée  de  droit  à celui  à qui 
appartient  le  fol  qui  le  produit  . L’ufage  & la 
gourmandife  autorifent  ce  brigandage.  N’eft-il 
donc  pas  utile,  de  trouver  un  moyen  qui  puifie 
fans  priver  les  banquets  de  nos  Lucullus  d’un 
plat  fi  recherché,  mettre  les  près  à l’abri  des  fo- 
uilles intérefsées  des  chercheurs  de  Truffes? 
Car  il  eft  fur  qu’en  détruifant  ce  fruit  dans 
ees  près  dès  qu’il  n’y  fubfiftera  plus,  l’odeur 
qui  le  trahit  n’affectera  plus  les  papilles  ner- 
veufes  du  nez  des  chiens  qu’on  emploie  pour 
les  découvrir  & l'on  délaiffera  ces  près  à leur 
j uhe  deftination,  en  les  confidérant  comme  ne 
produifant  plus  aucune  Truffe. 

Rien  de  plus  aisé  que  de  rendre  un  terrain 
aride  & incapable  d’aucune  production  ; mais 
ce  n’eft  pas  là  ce  que  nous  cherchons  : je  veux 
que  votre  pré  fourniffe , foit  le  fain-foin  ou  la 
luzerne  que  vous  yferezfemer,  foit  les  plantes 
qu’il  produifoit  de  tout  tems  par  lui-même; 
mais  je  veux  en  même  tems  qu’il  ne  vienne 
plus  de  Truffes  dans  ce  terrain.  Pour  cet  effet 
je  vous  confeillerai  de  fuivrc  le  procédé  luivant. 
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Faites  bêcher  tout  votre  pré  à un  pied  â pcù- 
près  de  profondeur,  ou  bien  fartes  enfocler 
les  glèbes  ; enfuite  faites  y paffcr  la  herfe  à plu- 
fieurs  reprifes  ; puis  faites  y répandre  le  plus 
que  vous  pourrez  de  fumier.  La  chaleur  que 
cette  couche  extérieure  communiquera  à la  ter- 
re fur  laquelle  elle  fe  trouve  étendue,  fera  pé- 
rir toutes  les  Truffes  qui  pourront  s’  y trouver. 
Ce  procédé  vous  occafionera  quelques  frais,  cela 
eit  vrai,  mais  fongez  que  vous  ne  les  Appor- 
tez qu  une  feule  fois,  & que  par  là  vous  vous 
elivrez  pour  toujours  d’ une  incommodité 
véritablement  onéreufe  . 

T V»°ilàjle  nfumé  d£  mes  options  fur  les 
Truffes  du  Piémont:  je  defire  que  ces  princi- 

pes  mis  en  pratique  deviennent  auffi  utiles  que 
je  efpère,  & je  ne  doute  nullement  du  fuc- 
ces  fi  un  bras  laborieux  guide  par  un  efprit  in- 
tell'gent  prefide  à ces  travaux.  Les  effais  que 
voiis  ferez  à ce  fujet  vous  mériteront  la  recon- 
noi (Lance  de  vos  compatriotes,  aux  quels  vous 
apurerez  par  la  une  récolte  confidéree  jufqu’à 
prefent  comme  très  incertaine . 


( 


TROISIEME  LETTRE. 

a Monsieur 

LE  COMTE  MOROZZO 


Capitaine  Major  au  Régiment  des  Gardes 
de  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne . 


L 


jl_,e  fuffrage  d’un  homme  comme  vous. 
Monsieur  le  Comte,  eft  fi  flatteur  que  je 
me  ferois  fait  un  plaifir  de  le  rechercher  mot- 
même  , en  vous  confultant  fur  mon  travail  ; 
jugea  donc  d’après  ces  fentimens  s il  m ett 
doux  de  me  prêter  à l'empreffetnent  que  vous 
avez  bien  voulu  me  témoigner  de  voir  mes 
éflais  fur  les  Truffes  du  Piémont . \ oici  les 
lettres  que  j'ai  écrites  à Monfieur  le  Marquis 
de  Balbian,  avec  les  deffems  qui  J font  re- 
latifs: j’y  joins  la  préfente  pour  fattsfaire  a 
quelques  détails  omis  dans  les  lettres  prece- 
dentes , que  j'ai  cru  inutiles  à l’objet  de 
mes  recherches  , mais  que  j'eftime  ne  pas  de- 
voir paraître  indifferens  à vos  yeux  : je  par- 
le de  l’analyfe  chimique  que  j'ai  fane  ces 
Truffes  grifes  & des  champignons  nos  lur 
pierre  , ainfi  que  de  la  gangue  qui  produit. 
£ derniers  . C’eft  la  leRure  de  la  differta- 
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tion  que  vous  m’avez  prêtée  qui  m’engage  à 
cette  communication  . Chymide  vous-même 
prevalez-vous  du  libre  arbitre  d’un  affilié  de 
ce  grand  art , & d’après  les  réfultats  des 
opérations  réitérées  fur  cette  matière,  déci- 
dez de  la  prétendue  fimilirude  que  Moniteur 
Marc  Aurele  Severin  croit  trouver  entre  les 
Truffes  & ces  champignons  finguliers  . Ai- 
guillonné par  le  même  efprit  de  curiofité 
qui  a guidé  Mr.  Severin  dans  fes  recherches, 
je  me  fuis  livré  tout  entier  à l’analyfe  de 
ces  champignons  & de  leur  pierre  nourricière 
dans  le  tems  de  mon  séjour  à Naples  , où  la 
complaifance  de  Mr.  le  Prince  de  Francavillà 
m’a  aplani  une  partie  des  difficultés  qui  pou- 
voient  gêner  cette  entreprife,  & j’ai  reçu  de  fes 
mains  plufieurs  gros  morceaux  de  cette  pier- 
re , les  quels , comme  je  le  dis  dans  une  de 
mes  lettres  à Mr.  le  Marquis  de  Balbian  , ont 
produit  chez  moi,  non  feulement  de  leur  pro- 
pre cru,  mais  encore  au  fein  de  la  terre,  que 
j’avois  composée  à l’imitation  de  leur  nature  d 
Mes  premiers  éffais  s’étendirent  fur  la  pier- 
re elle-même  j’ai  employé  pour  connoître  fa 
fubdance  tous  les  moyens  que  nous  fournit 
l’art , & toute  la  perfpicacité  dont  je  puis  être 
capable  . A’  la  fuite  de  mes  travaux  j’ai  re- 
connu que  cette  pierre  étoit  un  tuf,  c’efl-à- 
dire  plein  de  particules  calcaires  entre-mêlées 
avec  d’autres  vitrifiables . Ces  dernières  font 
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d’une  -nature  fablonneufe  . Cette  pierre  cfl  ra« 
boteufe  au  dedans,  fur-tout  dans  les  caffures 
fraîches  . Sa  couleur  ed  jaunâtre , mais  le 
contaft  immédiat  de  la  terre  la  noircit  à l'ex- 
terieur  . Le  ciment  qui  unit  fes  parties  con- 
ilituantes  ed  très-toible  , par  conséquent  fa 
confidance  a peu  de  vigueur  & rend  cette 
pierre  prefque  friable  au  fimple  toucher. 

Il  ed  aisé  de  voir  que  Mr.  Severin  a vou- 
lu parler  de  la  même  pierre  dont  je  donne 
ici  la  définition  ; les  qualités  caraêtéridiques 
évidentes  forment  la  reflemblance  des  deux 
tableaux , mais  faut-il  demander  à ceux  qui 
connoident  ces  pierres  , le  quel  des  deux  a 
mieux  faifi  la  nature  dans  fon  travail? 

Voici  la  définition  de  Mr.  Severin  . ,,  La 
„ fubdance  de  ces  pierres  ed  réellement  tu- 
„ beraGée  dit-il,  c’ed  à dire  calleufe.  Selon 
„ Pline  & Imperati  elle  ed  fimple  & com- 
„ posée  d’une  matière  fablonneufe , qui  condi- 
,,  tue  également  la  fubdance  de  l’un  & l’au- 
,,  tre  corps  ; la  couleur  ed  la  même , c’ed- 
,,  à-dire  noirâtre;  la  furface  ed  raboteufe;  la 
,,  partie  interne  ed  très-reflemblante , elle  ed 
,,  blanche  quoi  qu’un  peu  mêlée  de  couleur 
„ de  terre  ; la  confidance  tient  le  milieu  en- 
„ tre  les  corps  durs  & les  fubdances  mol- 
„ les  ; elle  ed  moins  dure  que  la  pierre  or- 
„ dinaire,  mais  plus  ferme  que  le  champi- 
,,  gnon  ; elle  tient  aulfi  le  milieu  entre  le 
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„ bois  & la  terre  ; ajoutez  que  l’un  & l’au- 
„ tre  corps  eft  très-rare  : je  ne  dirai  pas,  qu’ils 
„ végètent  & croisent  par  eux-mêmes  égale- 
„ ment , qu’on  les  trouve  l’un  & l'autre  fous 
„ la  première  croûte  de  la  terre  “ . 

Pourriez-vous  me  dire  , Monsieur  le  Com- 
te , ce  que  c’eft  qu’une  fubftance  fimple  & 
composée  en  même  tems  , dont  la  confiftance 
tenant  le  milieu  entre  les  corps  durs  & les  fu- 
b fiances  molles  , eft  moins  dure  que  la  pier- 
re ordinaire  & plus  ferme  que  le  champignon 
& qui  enfin  tient  le  milieu  entre  le  bois  & 
la  terre?  Je  pourrai  vous  faire  auflï  plufieurs 
autres  quefiions:  par  exemple,  fur  la  première 
croûte  de  la  terre,  fur  l’efprit  fermentateur, 
fur  la  fpontanéité  de  la  formation  des  Truf- 
fes , mais  je  fufpens  mes  demandes  dans  l’e£ 
pérance  qu’un  fécond  mémoire  de  Mr.  Seve- 
rin  nous  éclaircira  tous  ces  objets  ; & je  pafle 
tout  de  fuite  aux  analyfes  chymiques.  Com- 
mençons par  la  pierre  aux  champignons . 

Cette  pierre  eft  légère , poreufe , peu  com- 
pare , fes  molécules  terreufes  font  inégales  ; 
par  conséquent  c’eft  un  tuf.  Ses  parties  con- 
ftituantes  font  entrêmelées  de  fable  argilleux 
& de  marne  calcaire  ; donc  c’eft  un  tuf  ref- 
fraétaire  , c’eft-à-dire  argilleux  & marneux  à 
la  fois . En  conséquence  de  cette  double  na- 
ture , cette  pie  r : , au  contaêl  des  acides  ne 
produit  qu’  un’  eftèrvefcence  foible,  plus  agifi. 
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fantc  en  certains  lieux  qu’en  d’autres , à câu- 
fe  des  parties  vitrifiablcs  & calcaires  qui  com- 
pofent  fa  fubdance. 

Hume&ée  d’eau  elle  l’abforbe  abondam- 
ment , préfentée  à un  feu  vif  elle  s'y  calcine 
prefque  toute  entière  , exposce  à l’air  libre  elle 
tombe  en  effiorefcence  ; tous  ces  réfultats  me 
paroiflfent  des  indices  certains  que  cette  pierre 
crt  plus  calcaire  que  vitrifiable  . 

Lavée  dans  plufieurs  eaux  cette  pierre  de- 
vient ftérile  , parcequ’on  lui  enleve  la  femence 
des  champignons  qu’elle  renferme  dans  la  ca- 
pacité de  fes  pores . 

Retirée  de  la  terre  elle  produit  un  fruit  foi- 
ble,  figne  certain  que  cette  pierre  fert  de  ra- 
cine au  champignon  , car  la  plante  profite  con- 
fidérablement  aulfitôt  que  la  pierre  étant  remi- 
fe  en  terre  peut, par  fa  qualité  abforbante,  pom- 
per les  fucs  néceflaires  à la  prolification  du  cham- 
pignon & les  tranfmettre  au  germe  de  ce  fruit  que 
ce  tuf  renferme  dans  fes  cavités  intérieures . 

Après  ces  analyfes  extérieures  , mais  fuffifan- 
tes  pour  nous  donner  la  connoiflance  de  la  na- 
ture de  cette  pierre  , j’ai  tourné  mes  obferva- 
tions  vers  le  fruit  qu’elle  produit . 

Le  champignon  qui  naît  fur  cette  pierre 
emploie  quatre  jours  à fa  croifTance  & au  bout 
du  dernier  il  durcit  & devient  inutile.  Mr.  Se- 
vérin  rapporte  le  fait , il  mais  ne  l’explique 
pas  : voici  ce  que  mes  analyfes  m’ont  appris 
à ce  fujet . 
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Cette  plante  finguliére  ne  croît  qu’à  l’aide 
des  fucs  que  lui  fournit  la  pierre,  ainfi  que 
nous  l’avons  obfervé  plus  haut  . Tous  les 
fluides  qui  paflentfTe  à la  plante  filtrent  à 
travers  de  la  pierre;  & comme  cette  pierre  efl 
un  tuf,  les  fucs  qui  circulent  dans  cette  ma- 
trice doivent  devenir  quelque  peutopheux.  En 
conséquence , tant  que  la  plante  efl  tendre,  les 
particules  topheufes  s’arrêtent  à l’extrémité  de 
pédoncule  , & ne  pouvant  point  pafifer  elles- 
mêmes  à travers  des  vafes  propres  des  cham- 
pignons, y laifient  feulement  monter  les  par- 
ticules fluides  les  plus  tenues  . Mais  quand  le 
champignon  a étendu  le  diamètre  de  fes  fi- 
bres , le  paffage  étant  moins  étroit , les  par- 
ticules pierreufes  montent  à l’aide- des  aqueu- 
fes  , & bouchent  bientôt  tous  les  tuyaux  , 
obflruent , & oblitèrent  toutes  les  parties  nécef- 
faires  au  mecanifine  intérieur  , les  particules 
nutritives  ne  font  plus  difparties  , la  circula- 
tion ceffe , la  végétation  efl  interrompue  , & le 
fruit  fe  fane  à l’exterieur,  dans  le  tems  même 
que  fon  intérieur  fe  pétrifie,  pour  ainfi  dire 
par  l’addition  continuelle  des  parties  pier- 
reufes qui  réduifent  le  champignon  en  un' 
efpèce  de  concrétion  . Cette  vérité  devient 
plus  palpable  encore  fi  on  analyfe  la  maniè- 
re dont  les  Napolitains  accomodent  ces  fruits. 
Après  l’avoir  cueilli  le  fécond  , ou  au  plus 
tard  le  troifiéme  jour  de  fon  crû,  ils  cou- 
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peut  ce  champignon  en  petites  tranches  tran- 
fverfales,  puis  ils  cuifent  ces  trancke$--xlâns  du 
la  t à deux  reprifes,  les  battent  entre  les  deux 
cuifons  avec  un  bois  plat,  & enfin  les  font 
frire  au  beurre  ou  à l’huile.  Dans  cette  manu- 
tention, dont  beaucoup  de  cuifiniers  ne  fauront 
point  rendre  raifon,  mais  qu’ils  fuivent  tous 
aveuglement , qui  ne  voit  pas  une  méthode 
prudente  enseignée  par  l’expérience?  On  coupe 
le  champignon  en  tranches  tranfverfales  pour 
tailler  à la  fo's  toutes  fes  fibres  , & ouvrir  par 
là  les  paflages  des  canaux  alimentaires  de  la 
plante  : on  les  cuit  dans  du  lait  d’abord  la 
première  fois  pour  attendrir  les  parties  char- 
nues du  fonge , & délayer  en  même  tems  les 
particules  pierreufes  qu’elles  peuvent  conte- 
nir; on  bat  entre  les  deux  cuiflons  ces  tran- 
«• 

ches , pour  écrafer  les  dépôts  topheux  qui 
pourraient  s’être  formés  dans  quelques  tuyaux, 
St  par  là  rendre  ces  particules  plus  folu'oles  ; 
on  cuit  une  fécondé  fois  ces  tranches  dans 
du  lait , pour  emporter  tout  ce  que  la  pre- 
mière 8t  la  fécondé  opération  ont  détaché , 
préférant  le  lait  à l’eau  à caufe  des  parties 
favonneufes  du  premier  fluide,  plus  propres  à 
une  dilTblution  plus  douce  . Enfin  on  frit  ces 
champignons  au  beurre  ou  à l’huile  autant  pour 
leur  donner  un  peu  de  haut  goût,  que  par- 
ccque  la  chaleur  d’un  fluide  gras  efl  plus  aêti- 
ve  que  celle  d’un  fluide  aqueux,  St  par  ccn- 
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séquent  attendrit  mieux  les  parties  membra- 
neufes  de  ces  champignons . 

Après  ces  obfervations  , j’ai  cru  devoir 
procéder  à l’analyfe  chimique  de  ce  produit. 

Dans  trois  alambics  différents  j’ai  mis  sé- 
parément un  champignon  de  deux  jours  , un 
autre  de  trois , & un  autre  de  quatre , mar- 
quant chaque  alambic  d’une  étiquette.  J’y  ai 
d’abord  ppposé  un  feu  très-doux  , bientôt 
après  je  l’ai  poufsé  toujours  plus,  mais  gra- 
duellement. En  premier  lieu  le  num.  1.  m’a 
donné  un  flegme  afsès  clair , le  n.  2.  un 
flegme  jaunâtre  & le  n.  3.  a tardé  plus 
d’une  heure  à manifefler  le  fien  , qu’il  a enfin 
produit  également  d’une  couleur  jaunâtre  . En 
augmentant  le  feu , j’ai  vu  ce  flegme  fe  dif- 
foudre , mais  d’une  manière  differente  dans 
les  trois  alambics;  le  num.  1.  me  donna  une 
liqueur  gluante  jaunâtre  , le  n.  2.  une  huile 
de  la  même  couleur,  & le  n.  une  huile 
également,  mais  plus  épaiffe,  & plus  foncée: 
toutes  ces  trois  liqueurs  couloient  & remplif- 
foient  le  récipient,  dans  le  même  tems  toute 
la  capacité  du  récipient  des  num.  1.  & 2. 
fut  remplie  d’u.ne  vapeur  blanche  & denfe . 
Cette  vapeur  fe  refolut  bientôt  en  eau  claire 
en  fe  dépofant  fur  les  parois  du  récipient . 
Quant  au  n.  3.  il  n’en  produifit  point  du 
tout  . Je  diminuai  le  feu  & laiffant  faiblir  la 
chaleur  des  liquides , j’ouvris  mes  alambics , 
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& je  retirai  du  num.  1.  à peu  près  une 
demie  livre  d’eau  , ou  plutôt  de  liqueur  un  peu 
fpiritueufe , mais  non  de  l’efprit , comme  le 
dit  Mr.  Severin;  cette  eau  reffembloit  à l’eau 
de  gayac  à caufe  de  la  fimilitude  qu’ont  entr’ 
elles  toutes  les  eaux  retirées  par  la  diflilla— 
tion  des  fubflances  végétales.  Le  n.  2.  pro- 
duifit  un  peu  moins  d’eau  de  la  même  qua- 
lité, mais  un  peu  plus  colorée  & moins  dia- 
phane. Le  n.  3.  n’en  donna  point  du  tout. 
Les  parois  des  trois  récipients  étoient  tous 
couverts  de  goûtes  d’huile  empyreumatique  , 
particuliérement  celui  du  n.  3.  , dont  l’odeur 
même  étoit  plus  forte  , la  teinte  plus  foncée 
& la  confifiance  plus  épaiffe . Les  vapeurs 
qui  émanoient  des  récipients  étoient  inflam- 
mables au  fimple  rapprochement  de  la  flam- 
me d’une  bougie  ; le  caput  mortuum  de  cette 
diflillation  fut  un  charbon  gluant  dans  les  deux 
premiers  numéros , mais  tres-aride  dans  le  troi- 
iiéme  . L’incinération  de  ces  charbons  produifit 
une  cendre  grife  pour  les  num.  premiers  & bru- 
ne foncée  pour  le  dernier.  Au  milieu  de  fes 
cendres  fe  trouvoient  éparfes  des  particules 
brillantes,  plus  communes  dans  les  deux  num. 
premiers  que  dans  le  3.  J’ai  reconnu  que  ces 
particules  étoient  un  fel  fixe  acre  & abfolu- 
ment  alkalin  , faifant  effervefcence  au  contaéf 
des  acides  & non  pas  acre  & acidulé,  com- 
me le  prétend  Mr.  Severin. 


\ 
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Par  les  réfultats  ci-defïus  rapportés  , j’ai 
cru  pouvoir  conclure  que  les  champignons  de 
deux  & de  trois  jours  étoient  plus  végétais 
que  minerais;  que  les  parties  topheufes  avoient 
encore  peu  pénétré  dans  leurs  fibres  ; & que 
par  conséquent  ces  plantes  étoient  encore  en 
état  de  fournir  un  efprit  re&eur  & une  liqueur 
volatile  , au  lieu  que  ceux  du  quatrième  , deve- 
nus prefque  fubftance  pierreufe  n’en  produi- 
foient  plus.  Quant  à l’huile  eflêntielle  que  j'en 
ai  obtenue  par  une  didillation  nécefiairement 
violente , opérant  fur  une  matière  prefque 
pierreufe,  elle  ne  pou  voit  qu’être  empyreuma- 
tique  , émanant  d’une  fubflance  végétale,  mais 
dans  le  n.  3.  elle  étoit  plus  épaifle , plus 
forte  en  teinte  &c.  parcequ’elle  s'affimiloit  à 
un’  efpece  de  bitume  de  piètre  ou  de  pe- 
troleum  . Les  charbons  des  deux  premiers 
n.  étoient  gluants  & baignés  par  l’abondan- 
ce de  liqueur  volatile  qui  les  recouvroit  ; dans 
le  n.  3.  le  charbon  étoit  aride  , car  le  peu 
d’huile  elfentielle , que  la  fubflance  difbllée 
contenoit , avoit  été  extrait , & n’ayant  aucun 
fluide  qui  le  détrempât,  il  ne  pouvoit  que 
fe  trouver  dans  un  état  de  ficcité  extrême . 

Enfin  ces  charbons  dans  l’incinération  ont 
produit  une  cendre  grife  pour  les  deux  pre- 
miers n.  , à caufe  de  l’abondance  des  parti- 
cules falines  qui  s’y  trouvoient  préfentes;  au 
lieu  que  leur  manque  prefque  abfolu  8c  l’ari- 
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dite  des  particules  terrcufes  du  troifiémc  num.  en 

rabaiffoient  la  teinte. 

Ces  Tels  e'toicnt  acres  & alkalins,  mais  je 
ne  vois  pas  pourquoi  cette  qualité  dut  faire  at- 
tribuer leur  formation  à l’cfprit  fcrmentateur . 
Les  ongles  humains  brûlés  & lexiviés  produi- 
ront les  mêmes  fcls:  en  conséquence  nous  affu- 
reront-ils  que  le  corps  de  l'homme , dont  ces 
ongles  font  partie,  dut  fa  formation  au  même 
efprit.  La  reffemblance  de  cette  huile  avec 
l’huile  de  gayac  ne  provient  comme  nous 
l’avons  obfervé  plus  haut , que  de  la  fimilitu- 
de  qui  fe  trouve  entre  tous  les  produits  empy- 
reumatiques  & principalement  entre  les  huiles 
effentielles  retirées  des  végétaux,  mais  quand 
même  cette  huile  feroit  abfolument  de  la  qua- 
lité de  celle  de4£&H*e-,  cela  ne  feroit  point  une 
preuve  que  cette  fubffance  foffile  fut  fongueufe 
& ligneufe  comme  le  conclut  Mr.  Severin  . 

Paffons  à préfent  à l’éxamen  des  réfuîtats  de 
l’analyfe  chimique  que  j'ai  faite  des  Truffés. 

Coupée  par  tranches  & mife  dans  un  alam- 
bic de  verre,  à un  feu  doux  la  Truffe  m’a 
donné  un  flegme  épais  : en  augmentant  la 
chaleur,  j’ai  vu  ce  flegme  fe  diffoudre  & pro- 
duire une  huile  trouble  , graffe  & forte  en  tein- 
te ; dans  le  même  teins  tout  le  récipient  fe 
rempliffoit  de  vapeurs  rares , qui  bientôt  fe 
fubtiliferent  & difparurent  pour  fe  dépofer  en- 
fuite  furies  parois  du  vafe  en  forme  de  gouttes 
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acqueufes . Ayant  graduellement  diminué  la 
chaleur  du  feu,  j’ai  ouvert  mon  appareil, 
& j’ai  retiré  à peine  2 onces  de  liqueur  limpi- 
de nullement  fpiritueufe , & une  demie  once  à 
peu  près  d’huile  empyreumatique  gluante  , 
foncée  & épaule.  L’incinération  du  charbon 
du  caput  mortuum  me  produifit  une  cendre 
brune  foncée  parfemée  de  particules  falin-  s 
brillantes  légèrement  acres  au  goût,  mais  très- 
acidules  , & qui  faifoient  fermentation  étant 
plongées  dans  un  peu  d’alkali  : 

Faifons  le  parallèle  à pre'fent  des  deux  ré- 
fultats . La  difiillation  des  champignons  a pro- 
duit un  flegme  clair,  puis  une  liqueur  gluan- 
te , en  même  tems  une  vapeur  denfe , qui 
s’efl  réduite  en  eau  claire  , dont  j’ai  retiré 
une  demie  livre  à peu  près  ; cette  liqueur 
était  un  peu  fpiritueufe  , enfin  le  charbon 
du  caput  mortuum  après  l’incinération  a pro- 
duit une  cendre  grife  parfemée  de  particules 
falines  acres,  alkalines , & faifant  eflèrvefcen- 
ce  dans  les  acides  . 

Tout  au  contraire,  la  diflillation  des  Truf- 
fes a produit  un  flegme  épais  , puis  une 
huile  trouble,  dans  le  même  tems  une  vapeur 
rare  difloute  en  liqueur  limpide  nullement  fpi- 
ritueufe , dont  je  n’ai  eu  à peine  que  2 onces 
fur  une  demie  once  d’huile  empyreumatique, 
gluante,  foncée  & épaiflc . Le  charbon  inci- 
perc  a donné  une  cendre  brune  foncée  par- 
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femée  de  particules  falines  brillantes  , légè- 
rement acres  , très-acidules  & faifant  efferve- 
fcence  avec  les  alkalis  . 

Combinons  les  réfultats  différents  de  ces 
deux  opérations  & comparons-les  enfemble  : 
où  trouverons-nous  la  fimilitude  qu’a  cru  en- 
trevoir Mr.  Severin  entre  les  champignons 
venus  fur  pierre  & les  Truffes  , à moins  qu’on 
ne  la  trouve  dans  la  manutention  obfervée  dans 
la  didillation  ? Mais  en  ce  cas  les  champignons 
reffembleront  aulïi  à tous  les  bois  & à toutes 
les  plantes  , car  l’on  procède  toujours  à peu  près 
de  la  même  manière  avec  tous  les  produits 
du  régne  végétal  ; leur  vraie  différence  ne  fe 
manifefte  que  dans  les  réfultats  , ainfi  que 
j’ai  eu  lieu  de  vous  le  faire  remarquer  dans 
cette  double  opération  . 

Si  la  differtation  de  Mr.  Severin  eut  préfen- 
té  des  faits  plus  certains  & des  conclufions 
plus  triturées  , je  n'aurois  jamais  mis  au  jour 
les  recherches  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
communiquer  ; mais  dans  la  leêïure  que  j’ai 
faite  de  cette  lettre  écrite  à Mr.  le  Doéteur 
Besler  & insérée  dans  le  Journal  de  phyfique 
de  Mr.  l’Abbé  Rozier , j’ai  trouvé  qu’il  y 
avoit  encore  beaucoup  à délirer  fur  cette  ma- 
tière , & j’ai  cru  pouvoir  publier  les  réful- 
tats de  mes  opérations  fur  le  même  fujet  . 
Vous  trouverez  moins  d’érudition  dans  mon 
ouvrage,  mais  plus  d’exaélitude , Si  fur-tout 
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plus  de  fuite  dans  mes  conclufions  toujours 
faites  en  conséquence  des  faits  confiâtes  . 
Ayant  traité  des  matières  non  moins  difficiles , 
j'efpère  que  vous  voudrez,  Monsieur  le 
Comte,  avoir  pour  moi  l’indulgence  que  mé- 
rite l’écrivain  à l’égard  de  la  nature  du  fujet, 
que  vous  pardonnerez  la  prolixité  de  mon 
narré  & l’aridité  de  mon  flyle  . La  matière 
que  j’ai  maniée  exigeoit  un  peu  d’extenfion  , 
afin  d’être  rendue  avec  plus  de  clarté , d’ail- 
leurs l’emploi  des  termes  confacrés  à la  chy- 
mie , par  une  répétition  continuelle , éloigne 
de  ces  fortes  d’ouvrages  les  grâces  de  la  di- 
éïion  & l’énergie  d’un  flyle  agréable , pro- 
pres aux  fujets  Amplement  littéraires  . 

* 
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